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A.V I S

Nous prions respectueusement et instamment les personnes qui
recevront le présent numéro de nous honorer de leur abonnement
pour l'année 1892. Le prix de l'abonnement est fixé à $î.oo par
an, à partir du 1er janvier. Nous ne pouvons adresser la Revue
qu'à ceux qui envoyent le prix de l'abonnement avec leui nom et
leur adresse bien lisible et exacte.

733P Les abonnés de 1891 auxquels nous n'avons pu envoyer
les numéros de ftvrie, et d'août voudront bien nous en informer;
nous les leur expédierons prochainement.

MONTRÊAL.-Les Tertiaires de la partie ouest se réuniront à
l'église basse de S. Joseph, comme d'habitude, lepremier dimanche
du mois à 3 h. Y, et les Tertiaires de la partie est se réuniront à la
Réforme le deuxième dimanche du mois. Les Tertiaires novices se
réunissent aux jours habituels.

Soumis d'esprit et de cœur aux- décisions de la Ste Eglise Ca-
tholique Romaine, notre Mère, nous déclarons que tout en rap-
portant comme vrais les faits cités dans la Revue du T. O. et de
la T. S., nous ne prétendons en aucune manière déterminer leur
véritable caractère, et nous rétractons tout ce qui à notre insu
pôüttait paraître;- en quoi que ce soit, prévenir le jugement de
l'autorité ecclésiastique.

Imprimatur :

† EnOUARD CHS., Archevêque de Monta.
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IL î 'y- QUTT GUil:io loUR sX :C*.'!i'ER )ES LÉl~'RUNc.

Francois ami de tout ce (Iui est humble quitte son ami
de Gubbio> et s'en retourne près (les lépreux (S. Bonav., i

Cul., c. 7.) Pour l'amour de Dieu il les sert très diligen-
ment, il leur lave les pieds ; panse leurs ulcères, retire la

pourriture dle leurs plaies,n essuye le pus. Bien plus, ce

1)rchin médecin évangélique, baise avec une admirabic
ferveur, leurs horribles plaies. C'est pourquoi il reçut du

Seigneur une telle puissance que ses soins pour faire dis-

paraître les maladies spirituelles et corporelles furent mer-

veillcusement efficaces.
" J'en rapporterai un exemple entre beaucoup d'autres;

il îrriva quand la renommée de l'homme de Dieu se ré-

pandait de plus en plus. Un homme du comté de Spolète
était dévoré par un mal horrible qui lui rongeait la bouche
et la mâchoire. La médecine ne pouvait aider ce malheu-
reux. Or, il arriva que François le rencontra à son retour
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d'un plerinage fiait au tombeau des saints apûtres pour
implorer leurs mérites. Dans sa dévotion l'infirme voulut
baiser les pieds du pèlerin ; mais l'homme de Diiu, par
humilité ne le souffrant pas, baisa la bouche de celui qui
voulait lui baiser L¿s pieds. 'Mais pendant que Franowis, le
serviteur des lé)reux, applique avec uie admirable dévotion
sa bo uche sacrée sur cette horrib! plaie, aussit)t le mal
disparait et le malade recouvre la santé désirée. Je ne sais
ce qu'on doit le plus admirer ou de la profondc humilité
de ce baiser si condescendant, ou du poIu oir qui éclate en
cet éton rant miracle.' (S. B ona., c. 2.)

Remarquons en outre comment Di ieu qui refuse dac-
corder ine faveur dans un lieu, cii 1 nniur de quclque
saint, lacco rde ailleurs par Pi'iterimîédiaire d'un autre saint.
D )onc, (le ce que le Seigneur ne nous exauce pas en tel
endroit, à cause des m lérits de tel saint, il ne s'en uit nu!-
lemient que nous ne serons pas exaucis en un autre endroit
par l'intercession dun autre saint, peut-étre inférieur au
premier, mais que Dieu, pour des rais à lui connues,
v t honorer. Ainsi ne no us découa--;eon jamais quand
nlos prires ne sont pas exaucées, continuous à dender,
et tedt ou tard nous obtiendrons.

I Déjà foidé dans Fhumnilité de Jésus-Christ,il se souvient
de fordi're donné par le Crucifix, de' réparer S. Da-
mien. Vrai 'oéissait il revien!'t à .\sise afin ('béir, incl e
en mendiant, à la \oix divine. (S. P,nav., c. 2, n. 7.

Toit joyeux et fervent il se confecti'>nne ulne sorte -
d'habit d'ermite, encourage le prctre (le lé'liseS. 1amien,
par les ilces p uaroles e lui axait adressées lévéque
d'.\ssise.

4. Ensu'iite, il se lève, entre dans !a ilet comm in re
en esprit, il se met à loucr i ieu par les plac('s et les fau-
bourgs. )épuillant toute faunsse hnte, il se met, l.1 où il
avait été dans 'abondance, à mendier auprès de s's conuci-
toyens, pur' amuir du Pauvre Crucifié. Il disait : " >ui
me d 11nnra une p iere en recevra le pnWx ; m11ai, <pi m ei
(lonniiera deux, recevra le double (li eil donillc a irois re-
cevra autant (le récompenses. Dans la ferveur de lesprit il
a'o( utait beauicou:p dl'autres p mls ( forh it simpl)es;' c,ri ¡,eu
instruit et choisi simple par le Seigneur, il se tenait simple
cn tout et non selon les paroles recherchées dh la sagesse
humaine.

" Beaucoup, le croyant insensé, se moquaient de lui
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d'autres émus de pitié étaient touchés jusqu'aux larmes,
voyant comment ce jeune homme était passé, si prompte-
ment, d'une vie si mondaine et de la vanité du siècle, à une
telle plénitude de l'amour divin. Mais François, méprisant
les moqueries, rendait grâce à Dieu, avec ferveur d'esprit.

t Il serait long et difficile de raconter toutes les fatigues
de l'homme de Dieu en réparant l'église de S. Damien.
Lui-même, en effet, élevé si délicatement dans la maison

paternelle, portait les pierres sur ses épaules, s'affligeant
ainsi au service de Dieu.

Le prêtre sus-dit, considérant son labeur et la grande
ferveur avec laquelle il s'adonnait au delà de ses forces au
service divin, lui procurait selon son pouvoir, (car il était
pauvre) une nourriture spéciale. Il savait qu'il avait vécu
délicatement dans le siècle. Plus d'une fois en effet, l'homme
de Dieu avoua, plus tard, qu'il avait usé d'électuaires et
confections, (i) et s'abstenait d'aliments contraires.

" Or, un jqur, François remarqua ce que le prêtre faisait
pour lui ; rentrant en lui-même il dit : " Trouveras-tu, par-
tout où tu iras, ce prêtre qui se montre si humain pour toi ?
Non, cette vie n'est pas celle d'un homme pauvre; ce n'est

pas ce que tu as voulu embrasser. Va donc de porte en
porte, comme un pauvre ; prends une écuelle dans laquelle
tu mettras forcément tout ce qu'on te donnera. Il faut que
volontairement tu vives ainsi, pour l'amour de Celui qui
naquit pauvre, vécut très pauvre en ce monde, resta pauvre
et nu sur la Croix et fut enseveli dans un tombeau étranger.

" Il se leva donc un certain jour, prit une écuelle et,
entré dans la ville, alla de porte en porte demander l'au-
inône. Or, il recevait les mets divers dans son écuelle, à la
grande admiration de beaucoup qui savaient avec quelle
délicatesse il avait vécu et qui le voyaient arrivé à se mor-
tifier si merveilleusement.

" Mais quand François voulut goûter à cette nourriture
si disparate, le cœur lui souleva, car il n'était habitué ni à
manger semblable pitance ni même à la voir. Enfin, se
surmontant, il commença à manger et il lui sembla n'avoir
jamais goûté semblable délectation en mangeant n'importe
quel électuaire. Aussi son cœur exulta à tel point dans le
Seigneur que sa chair, bien que débile et affligée, fut récon-
fortée et capable d'endurer pour Dieu les choses âpres et
amères. Il remercia le Seigneur qui lui avait rendu douces

(i) Il n'est pas facile de dire ce que sont ces électuaires et con-
fections. Nons pensons qu'il s'agit de plats ou de mets recherchés tels
qu'en font peut-etre !c patissicr£. Que de pclus avats r.ou clairent!
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les choses amères et le fortifiait de diverses .ranières. Enfin,
il pria le prêtre de ne Plus lui préparer ou faire préparer
ses repas.

" Pierre Bernardoné voyant son fils posé dans une telle
abjection, souffrait extraordinairement. Il lavait tant aimé!
Il rougissait donc et il étnit tellement peiné à son sujet,
voyant soni corps presque mort par l'excès de l'affliction et
le froid, qu'il le maudissait quelque part qu'il le rencontrât.
A la vue des malédictions paternelles, [homme de Dieu se
choisit pour père un pauvre petit homme méprisé. " Viens,
lui dit-il, je te ferai part (tes aumônes (lui me seront
donnés ; et lorsque tu verras nvon père me maudire, moi,
je te dirai : " IPe, bénis-moi." Tu feras sur moi le signe
de la croix, et tu me béniras à sa place." Ce qui eut lieu.
Alors l'homme de Dieu disait à son père: "Ne croyez-
vous pas que Dieu puisse me donner un père qui me b-
nisse contre vos malédictions ?

Mais ci outre, bon nombre des moqueurs remarquaient
comme Françc>is souffrait patiemment tous les opprobres ;
leur admiration allait jusqu'à la stupeur.

Un jour, dans la saison d'hiver, notre saint, revêtu de
haillons, se livrait à l'oraison. Un de ses frères selon la
chair vint à passer r rès de lui, accompagné d'un ami:
" Dis donc à François, fit-il, de te vendre pour un sou de
sueur." Ce qu'entendant, [homme (le Dieu, rempli d'une
joie céleste, répondit ci français avec ferveur: "Cette
sueur-là, je la vendrai cher à Dieu."

- Pendant qu'il travaillait ainsi avec assiduité à la répa-
ration (le l'église mentionnée, il voulut que des lampes y
brûlassent sans discontinuer. Il alla donc en ville mendier
de l'huile. Un jour, ci arrivant près d'une maison, il se
trouva près de plusieurs hommes assemblés pour le jeu.
Confus de mendier en leur présence, il se retire. Rentré ci
lui-même il se reconnait coupable. Il court au lieu du jeu,
*avoue .sa faute ci présnce <le tous les asstants ;qu'il a
cu peur de demander l'aumone devant eux. Et, rempli (le
fervtur, il s'approche de la maison, demande ci français,
et obtient pour l'amour de Dieu, J'huile nécessaire à fen-
tretien des luminaires de la susdite église. (3 Comp., c. 7.
2 Ccl., i p., c. 8.)

(J suiî'r.) FI. J E.u..B ITi, JJ. Obs.

M
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NOUVELLES DES FRATERNITFLS

S. SAUVEUR DE QUEBEC.

Filius accrscens fosi>h. Joseph, est un fils qui ira tou-

jour.; croissant. Telles sont les paroles par lesquelles le
Patriarche Jacob, sur le point de mourir, prédit à son Fils,
Joseph, l'avenir de sa tribu, et telles sont les paroles qui
me viennent au bout dc la plume ci vous rendant compte
de ma visite à la Fraternité de S. Sauveur de Ouébec.
Conmc Joseph était un les plus jeunes fils de Jacob, le
T. O. est une des euvres les plus récentcs que le zèle des
RR. PP. Oblats a créées dans la paroisse de S. Sauveur. Et
comme la tribu de Joseph allait toujours gran(lissant, de
telle sorte qu'elle devait étre la plus considérable (le toutes
les tribus d'Israël, de méme le T. O. prcid un tel accrois-
senent que l'on p2ut prévoir le jour où il dépassera méme
cii nombre toutes les autres Suvres. Voyez plutôt : il existe
à pein. depuis 1o ans et léjàI il atteint le chiffre respectable
de îoo tertiaires. Mais ce qui nous fait espérer pour
l'avenir une plus grande extension c'est le nombre des no-
vices. Il était, au moment c: la retraite, (le 90 pour la fra-
ternité des sSurs seulenent, et 30 postulantes admiscs par
le discrétoire s'apprétaient à grossir leurs rangs. Pendant
la retraite d'autr,.s personnes se sont présentées et ont été
reçues.

La fraternité des frères n'est pas aussi prospere que celle
ds soeurs. Elle ne compte que 212 tertiaires. CC nombre,
convenable déjà, s'est augmenté, pendant la retraite, de
quelques adhésions. Elle aussi va en se développant. Qu'on
veuille bien remarquer que la plus grande partie des ter-
tiaires appartient à la Basse-Ville. La Haute-Ville ne
fournit qu'un contingent relativement peu considérable.
La distance ne permet qu'aux tertiaires les plus généreux
de suivre les exercices de la Fraternité.

Quelques Directeurs se plaignent de ne pouvoir recruter
de nouveaux membres: ils constatent avec peine que le
nombre de leurs tertiaires, loin daugmenter diminue. La
première ferveur s'est refroidie, les vocations s'épuisent,
des défections se produisent parmi ceux qui avaient tenté
les épreuves du noviciat et eux se découragent.

Il ne sera pas inutile, ce me semble, de signaler les
moyens dont se sert le R. P. Drouet, le zélé Directeur de
la Fraternité de S. Sauveur, pour la développer. D'autres
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dé(ireux de réussite pourront peut-être l'imiter. Quel est
donc son secret ? Ouvre-t-il, à deux battants, les portes du
T. O. ? Est-c le con/f>del inhwe de l'Evangile ? Vous
cOniaissez le fait évangélique. Un roi veut faire à son fils
un festin de noces. Il invite ce x qu'il croit le plus digne.
Quand tout est prêt il les fait prévenir, mais pour de futiles
motifs, pas un ne répond à son invitation. Le roi indigné
jure qu'ils ne mettront jamais les pieds dans la salle du
festin. Cependant le repas des noces était déjà préparé ; il
ne juge pas convenab'e que ce soit cil vain, alors il envoie
ses serviteurs parcourir les rues de la ville et les carrefours,
les voies publiques et les sentiers détournés, et leur or-
donne de presser tous ceux qu'ils rencontreront : riches,
pauvres, malades, estropi., de venir prendre part au festin.
On ne se le fit pas dire'deux fois et la salle fut bientôt.
pleine. Est-ce ainsi qu'a agi le R. P. Drouet ? Enrole-t-il
tout ce qui se présente ? Pour lui, tout fait-il nombre ? Pas
du tout, chers lecteprs, c'est plutôt le contraire. Il sait très
bien que si le Pape a enlgagé tout le monde sans distinction
aucune de dignité, (le talent, (le richesse, d'état, le savant
et l'ignorant, le prêtre et le laïque, le jeune homme et le
vieillard, le militaire et le commercant, à entrer au T. O., il
a cependant posé des conditions d'admission. Ces con-
ditions qui regardent l'âge, l'honorabilité, le caractère (le
la personne, doivent être et sont fidelement gardées à S.
Sauveur. Je l'avoue, ce n'est pas toujours facile. Quelques
postulantes, bonnes personnes d'ailleurs, ne réunissant pas
toutes ces conditions, voudraient entrer quand même. On
ne passe pas, répond le R. 1. Drouet le plus charitable-
ment possible, niais sur un ton qui ne pernet pas d'insister ;
il recoit bien, en échange du devoir accompli, quelques
coups de langue, mais il ne s'en émeut pas et continue son
<euvre. Le secret du R. P. Drouet pour faire prospérer son
Suvre est de )réseiter le T. O. tel qu'il est, c'est-à-dire
comme un ordre religieux destiné aux personnes du mnd)li(le.
On demandait à Pie IX de glorieuse et sainte mémoire
d'approuver la reconstitution d'une famille religieuse. Il
rép)nd it d'une nianîère bien courte mais bien significative,
par cinq monosyllabes: Ant sint aut non sit. " Qu'ils
soient ou bien qn'il ne soient pas." C'est-à-dire : je veux
bien que cette famille religieuse se reconstitue, mais à la
cOndIition qu'elle observera toute sa règle, qu'elle soit ce
qu'elle doit étre, sion je préfère qu'le ne soit pas. Trc
est la pensée du R. P). Droutet sur le T. O."Si le T. 0.,
me disait-il, ne doit être qu'une congrégation comme les
autres, nous n'en avons nu! besoin; nous avons dans la
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paroisse tout ce qu'il nous faut Jugez-en vous-mêmc, me
di.,ait-il: Nous possédons cinq congrégations, toutes très
nombreuses : une pour les enfants jusqu'à l'âge de 14 ans,
une pour les jeunes gens, une pour les hommes mariés, une
pour les jeunes filles, une autre pour les mères de famille.
Vous le voyez, tout le monde est enrolé. Si le T. O. n'est
pas quelque chose (le meilleur que ce que nous avons déjà,
il ne nous est pas utile, il est pour nous, à proprement
parler, la cinquième roie dII char, surcharge de travail
pour le Directeur, surcharge d'exercices de 1 iété pour les
fidleles et perte (le temps >pour tout le imonde." Mais pour
le zélé' )irecteur, le T. O. est quelque chose de plus qu'ule
simple congrégatio'i. C'et, d'abord, l'association univer-
selle : elle c-t pour tout le mnond ;, pour les jeunes, pour
les vieux, pour les personnes libres et pour les mariés,pour
les riches et pour les pauvres. La servante s'y trouve à
cc'té de sa m:itresse et l'ouvrier coudoie son patron. Mais
c'est surtout, l'état le plus parfait pour les per-;onnies du
mionde, c'est le corps d'élite de la paroisse, c'est l'aide du
pretre dans l'accom lissement de toutes les bonnes ouvres.
Aux tertia'res il appartient d'etre les porte-drapeaux dans
touttes les luttes du bien contre le nril, les membres actifs
de toutes les associations pieuses. Leur vie doit étre un
exeml>2 ûr pour les autres; fidles, la mise en pratique le
tous les const ils qui sont donnés (u hI -ut (le la chaire, le
comninentaeir. vivant de l'i'vangile ; i un mot, le tertiaire
est le chrétien complet, le disciple sans modification de
J ésus-Christ ;pour tout dire, un autre Jésus-Christ lui-

Voilà ce que le R. P. Drouet pense (lu T. O., voli l'idéal
qu' s'e*ffiorce de réali'er. Dison.-le à sa louange, il entre
en peii dans les idées dC LéN 1 II: " Je n'ai écrit cette

r le c pour attirer par la un plus grand noibri-. d'Iies
Slsaintté chrétieine," a dit le grand tertiaire qui pré-
side aux destinées de l'Eglise.

Il est évident que ce ne sera p is d's les premiers jours
<le son n'viciat que le tertiaire arriverat à ce degré dc per-
fection. L- prise d'habit ne le tranforme pas, pas plus
qu'elle ne transf>rm l'homme (lu monde qui entre à la
Trappe, ou la jeune fille au Carmnel. Cette cérémoie lui
donne des grâces particulières, lui fait prendre la réso-
lution généreuse de servir le bon Dieu. Ses efforts et les
secours, qu'il trouvera dans l'ensemble de la règle, feront le
reste.

Il est évident encore que tous ses membres ne corres-
pondront pas à la grâce ; parmi les i: apôtres qui formaient



la société humaine la plus parfaite. à part la Ste Famille,
il y a eu un traitre et un ie 0at. Dis le.s comillunauts
religieuses les plus ferventes on trouve les bons, les ié-
diocres et quelquefois les mauvais, ce qui n'emînpéchC pas la
c(imiunuLiité d'ee fer\ ente. Ainsi ei est-il et en sera-t il
toujours dans le T. O.; et je ne crains pas d'ajouter : à plus
flnrte raisol.

Le T. 0. étant beaucoup plu.s omiibreux que les plus
nombreuses commnunauts, le T. 0. vivant au milieu du
mode.doit, punir ces deux motifs, constater (le plus grandes
défectio:ns. L.a Règle le "uppo.se d'ailleurs, puisqu'il y a un
article qui traite (e lexpusion des membres indignes.
Malgré ces cotés faibles, dans son ensemble le leT. O. doit
réalise'r et raise cet anal : la vie chrétienne sérieuse sans
iemange (le vie imnil(Idime.

Qui veut la fin veut les moyensL: a fin que nous venons
dindiquer étant surnaturelle, il ladra pour l'atteindre des
moy'Venis surnaturels. I.e premier à employer est la iédi-
tatioin. ('et exercice de piété est généralement mis de câté
par les perso;nnes du mionde, imemes pieuses. Elles font
leur pri're du matin et du soir, récitent leur chapelet et
c'est tout. lles ne imeditent pas, c'es-à-dire, ne se pé-
netrent pas des lcrités (hi ticimes; aussi quel peu d'-
niergie pour les imi-tire ci pratique, quel peu (le fixité au
service de 1 )ieu. .lies pa'sent avec ue inconcevable faci-
lité de' ce service si noble au service avilissant du démo ni.
On dirait des :.ohlats mercenaires qui se vendent au plus
offrant et comilltant. sans .e préoc'cuiper de la justice ce la
cause. .\ns ne d ait pas :'tre le terti Paie. Par la méditation
il apprenl à connIt;re ('elui qu'il sert et, pour le moindre
avamna:l.' de' airci ,nsta:ce, ii n'abandnne pas son la:itre :
Il sait -iî! aile :ms 'tre pavé inédiatement, il sait
tter.dr, il .sait iéme mourir, s'il le auit, ei colmbattant,

car puur lui la no.rt n'est pas la défaite, la ruine de toutes
se% esperance; : c'est, au contraire, le trio:nphe avec tous les
fruit:. de la xilt ire.

Po'~ur qum les T."'rtiaires piss--nt médiîter, le R. P. I rou 'et
a fait 11ir piou un prin miq!iue, les méditatio'ns d,\ an-

ii et les leur a ditribées C'es méditations sont couri.es
et suts)alielies, elle: ir'ist d ilOs chers Frères qui n'nIt

as beur >up de temps a à nsaàcrer a cet exercice et qui
tant be'oiii d' rr' de. penses forte's qui les .oui-
tieunncnt. Elle, sont ciie1 un consommîîné spirituel. En
v4oul!ez-%ous la preuve ? Depuis que je iédite ci me scr-
vant diu 1. \vancin, disait nuaivement un tertiaire, cela va
tout stul ; i n'ai pas de peine à éttrc correct. Auparavant
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tout n'-tait pas aussi facilc. Avez-vous compris, chers ter-
tiaires ? cn méditant, cela va tout seul. Serait-el'c excellente,
le corps ne se contente pas d'ume seule nourriture, il s'en
fatiguera. Les I lébreux, dans le désert, se fatigfèent de
Ila manne. Elle était cependant un pain descendu du ciel.
Lec Créateur a prévu ce besoin et a multiplié la nourriture.

%! e a pour tous les goûts.
Il en est ainsi pour l'âme. Outre la méditation, nourri-

ture substantielle qui est pour l'âme ce que le pain est pour
le corps, il N a encore la lecture spirituelle. E.lle est au
dire des Saints Pères d'une tr'-s gra:le utilité, cll.: éclaire
l'âme sur ses devoirs, elle la soutient en lui proposant les
motifs de les accomplir. en lui offrant des exemples qui
enlcouraent sa faiblesse. Mais où trouver des livres adaptés
aux besoins spirituels de no; tertiaires. Ce n'est pas facile.

lusieurs sont excellents. I lélias ! on le peit les ahor-lcr;
taînJtt c'est le prix qui est trop élevé. tantôt c'est la doc-
trinue, d'autre fois c'est l'e.prit qui n'est pas l'esprit de S.
Francois. Chaque plante réclame et sa culture, et son
.soleil, et sIn Climat, sans quoi elle végète. Il en est ainsi
d plante's spirituelles qu'on api-elle les rt!vres; cathi..
lit ues ; ù cha cune d" 1ks il fIu<hait n:e culture spéciale
cttie culture réclame une publication par ticulière. I T. O.
a la sienne. I.a Revue Franciscaine répond àî ce besoin
'mis e!le ne pa-ai! pas assez fréquemmen ne disait le
vîénéé Directeur. Il faudrait que ce fut ltis les quinze
jours. Ce désir exprimé dev.lit étre réalisé. I.a retraite
n' .était pas encore terminée que le numéro de la Revue du
mius d'octobre, pon lia .1 que pur l'année prochaine au
lieu d'étre mensuelle elle ciendrait deux foi, 1, nicl mis visiter
ses abonnés. Plus de doute, le li re de lecture était trouvé,
c'est la R vue Franciscaine. Il l'a recetni mandé et le dis-
crêtuire doit s'efforcer de la répandre.

.Mais, parmi nus Tertiaires un grand no:bre ne savent
pas lire. C'est un fait regrettable,ils sont privés de tc'.us les
avanta-ies <le pricurent les bonnes lectures. Le zélé Di-
rectceur va remédier à ce mal, il offre à tous Ceux qui
gnorent les lettres humaines un livre que to'ut le monde

comprend, c'est le livre qlue S. Franc oi, et ses premiers
co-spagnons avaient vans cesse de ant les veux dans la
grc tte de Rivo Torto: la Croix. I(11.c:ation du chemin
de la erc ix :1tl a été établie dans la Fraternité, pi.-
d <le six ce'nts membres ont donné leurs nom: . Cet exercice
est un aliment inépuisable pour l'intelligence et pour le
creutr le nos Tertiair's. Si d'apres S. .\ugustin, aimer c'est
co'nnaitre: amor :/// esi, qîulle lumière ne doit pas
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communiquer i lYtmc c.hrétienne cet exercicc qui proposc
des motifs si puissarts pour faire aimer. D'ailleurs ce qui
peut manquerl de connaissance pratique de la règle, d.:ns ;a
néditation des souffrances du Sauveur, vst su1 ppéé par les
::ombreuses réunîions du IDirecteur. Il ne :;e contente pas
de la réunion mensuelc. Toutes les fois qu'une absolution
générale à accorder, ou une glande fte de lordre :x pré-
:,ntent, le R. 1. Directeur ne manque pas de convoquer
a double famille séraphique.

RMéunissons n un f;isceau les Cau-s de la iprospéi.té d
cette frateinité et n>us trouverons qu'aprés la bénédiction
de Dieu, cc :.out : la prudente -dans les admissions, la

igilance f.dre o>bscrer~ la regle, une alimelntat.n de la
v;e spir;tuelle par la méditation, la lecture spirituelle, le
<.hcmin de Ja croix ct enhn des réunions aussi fréquences
que srieu.scs de la fraternité. ( ue tout Dirccteur pre-nne
Ces moy• ces et je lassure du succès.

Pour la fraternité de S. Sauveuir, qu'elle aille toujours en
croissant par L nombre et la fervcur de ses membres, et,
Cu' Cil Cle, Dieu soit d:: plus cil plus glorifié et les âmes
.sanctifié.s. Tel cst le souhait que ios nuis permhîettzn.-
de faire ci teriniilant.

• -... 11. Obsn

ULATTENJTAT DE BETH LEEM EN 1391.

Nous avons déjàî signalé le danger que fait courir aux
intéréts catholiques en Orient l'élément schismatique. - Les
récents événements de c.:t!éei, ei confirmant nos as-
s:rtions, donnent à ce sujet un triste regain d'actualité.
Qu"il nous soit donc permis d'v revenir.

J père <le la poësic antique a dit des Hel!ènes dautr-

" Je re. Ir.e les Gre;- jusque dans leurs pr(sents.'

Les Grecs de tous les âges n'ont que trop perpétué lc
t:aditions de leurs ancétres. Voyez-les au temps des cipe-
r-urs d'Orient, considérez-les sous le règne des Paléologue,
czaminez-les de nos jours, c'est toujours la méme absence
dz scrupules ; ruses. corrupt-on, violences, tous les moyens
l-ur sont bons p)ur atteindre leur but. Aussi empruntant
un" formule qui a obtenu hélas ! son heure de retentisse-
r.eiit, -;-j- dir l en tout.: ' r-ité: - Lei:- , voilà lei-
lq.i ! -
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Oui. le schisme, y vuil IX we•ni, l'ennemi de Dieu, l'en-
ilmi (le I Eglise, leninm i des I.it ux-S dnis, l'ennemi de la
FI-ance et l'on détourne tr< p .son tt< ltion de ce redoutable
ath ersaire.

Le schisme est lenn'Ilmi de lI)<'u. I Dieu est vérité, et le
schisme n'est qu'un tissu d.- men'ng-- et de perfidics. Il
prétend honorer le Très-I laut, et 1'outrage chaque jour par
une attitude diamétralement opposee aux préceptes divins.

Le schisme est l'ennemi de l'Eglise. Déchirant par uire
rupture éclatante et plusieurs fois séculaire la robe sans coe-
ture (le II>'pbuse de J. C., il nourrit contre elle une haine
implacable et chaque fis que pir l'accabler se présente
1uccasion de dirmr une action commune, il réunit sts
divers tron ens, grecs, armémens, coptes, jacobites, alliés
dans ce but, ennIemis en to>ute autre circonstance.
Ie schisme est ennemi dcs Lieux-Saints. C est dams c< s

augustes sanctuaires que s'affirment surtout ses tendanccs
perverses. Il ensanglante le tombeau du Diiu de paix ; il
sappro prie au mîépris <le tout droit, les aboutissants de la
grotte de Gethsémni: il profatne par une conduite scanda-
leuse le lieu de la Rédlemption (lu genre humain et tout le
monde connait la jonglere sacril'ge du feu sacré où le Sa-
medi-Saint la o!<ralité se trouve tant offensée dans le lican
le plus vénérable <le l'univers.

I.e schisme enfin est l'ennemi de la France. Nous avors
déia détevrminîé le caractère di l'rotectorat f.ancais: il cst
essntiellement cathil 'ique : il couvre sous les plis de s.n
drapeau tuos lus intérèts du catholicisme ci Orient. Or ks
emictements du scIisine, en amoindrissant la situation (le
F Eglise latine,aff'aiblit notre situation,abaisse notre prestige,
lprtc . notre inuiluence un cou) terrible, à la grande joie iu
reste de nos adversaires qui e-comîptcnt déja la 'uine déF-
nitive le notre prépondérance dans ces régions du Levant.

Le schisme dem:rie au milieu de Eglis. latine comme
i ivraie qui tend à étouuIfr le bon grain, commc l'armée <les
Philistins qui harceolait sans cesse le peuple de Dieu.

1.'a:.;ressioii (le kethléelm n'est qu'un épisode le cettc
guerre d'escarmu hts. Puérile en lui-méme, le sujet du
confl.t rev<3t ci raison <les usages le ce pays. un caractère
grave. lUne explication préalable est néccssaire.

i.,'. plus que partout ailleurs, possessn vaut t itre. Pas-
mer par un enruit, y d-pose.r un objet, en entretenir la dé-
cence, suffit punir constitue un droit. Cn conçoit dès lors
quelle vigilance il faut apporter pour le pas etrc sui. planté
par un irival aux aguets Un petit incident, survenu ài moi-
ml.me, jttera Lad lumin.e .,ur cette .tuation.
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La grotte de la Nativité de N. S., autrefois à fleur de terre,
se trouve, en raison ds vicissitudes auxquelles fut si sou ent
souimise cette contrée, étre souterraine : par suite elle est
obscure. Des règlements qu'un soldat turc ci faction, jour
et nuit, est chargé de faire respecter déterminent bien le
nombre de lumières que doit N entretenir chaque culte
mais ces lumières sont à peine suffisantes pour éclairer une
lecture.

Cependant je voulais dire mon bréviaire et à cette fin,
j'allumai, sans arrière-pensée aucune, une bougie que je me
proposais d'éteindre ensuite.

.Ion action ne cachait aucun piege. Mais cette lumière
supplémentaire n'était pas prévue dais les réglements : elle
aurait pu ensuite étre invoquée comme constituant un droit
et le soldat, esclave de l'inflexible discipline, vint me la
prendre. Hélas ! po)<urquoi(Ii la troupe de Bethléen n'a-t-elle
pas observé dans le fait de ces derniers temps cet esprit
d'impartialité ! Après la bagarre du 2 1 Février, que nous
avons racontée dans notre numéro de Juin, M. le Consul-
Général de France, zélé défenseur des droits dont il a la
garde, s'était rendu chez le Pacha de Jérusalem, et, dans un
langage digne et ferme, avait signalé le désordre et en
avait réclamé d'urgence la répression. Le Pacla avait tout
promis, on pouvait donc, selon toute apparence, considérer
l'affaire comme terminée. Mais il n'en était rien, loin (le
là ! Le-; Gr..cs rendant l'or complice <le leurs desseins, pré-
paraielt silencieusement une revanche : l'arrivée de leur
nouveau patriarche leur ci fournit l'occasion. I aissons ici
la parole à notre intéressant chroni<iueur qui fut dans le
conflit témoin et acteur.

\'Vendredi dernier,2 i mai, les Grecs passaient d nouveau
.qur notre terrain ci grande cérémonie, célébrant, diacre et
sous-diacre. Le frère sacris ain a encore protesté. Le diacre
lui a réponu avec un geste des plus inconvenants Voilà le
cas qIe imous faisons de votre protestation, " grossière injure
adressée non-seulement à nous, mais à l'autorité protectrice.
Les Pères. qui ci Février avaient porté leurs plaintes à J é-
rusalem, s'y rendirent de nouveau. M. le Consul, indigné de
Finstlencc le ces schismnatiq tics, courut chez le Pacha poiur
lui demander une juste et prompte réparation. Le Pacha
lui a promis d'exiler le diacre et le second sacristain. La
réparation serait bonne : mais la prom.,se était-elle sincère ?
les faits qui se sont accomplis le lendemain et le surlen-
demain Ierinettent d'cn douter.

" Le lendemain ci effet, la cloche d'alarme nous appelle
de nouveau à la basiliquc dv Ste. 1lélène où la dispute

m



venait de recommencer. Les Grecs ont voulu conitinuer de
passer sur nos droits. Notre frère sacristain qui faisait la
garde leur dit : " On ne passe pas ! " Aussitôt un diacre

grec, celui-là même qui devait étre exilé, montant par l'es-
calier contesté, se jette sur notre frère et le frappe de six
coups d'un poignard qu'il tenait caché sous une patène cou-
verte de pains bénits. Mais est-ce un heureux effet du ha-
sard, ou plutôt n'est-ce pas une protection d'En-Haut ?
le fait est que le poignard a traversé tous les vêtements de
notre frère, capuce, habit, tunique intérieure iusqu'à la peau
sans lui faire la11 minde égratignure. Un second frère, ac-
couru au bruit, assène alors d'un poignet ferme et vigoureux
un solide coup de bâton sur la tête du schismatique qui
tombe à ses pieds. A ce moment arrivent sur le théAtre de
la lutte des religieux latins et grecs. Ces derniers veulent

enger- leur diacre et cherchent à éventrer un (le nos frères
d'in coup (le poignard. Alors s'engage une mélée dans la-
quelle les Greics Sont repoussés.

Cependant notre frère sacristain avait aussi remonté
l'escalier. Dès qu'il parait, un coup de feu part du chSur
(les Grecs à son adresse..Mais Jésus veillait sans doute sur
l'intrýpide défenseur de son Berceau. Au lieu de l'atteindre,
la balle v-a briser la main d'un ioinz grec. Il semble que
ces schismatiques aient juré la mori de ce brave frère qui
sait déjouer toutes leurs fourberies.

Nous autres clercs, nous sommes arrivés aussitôt après
la dltonation. Le Père Vicaire qui se trouvait à la porte
(e la -asilique, nous défendit d'entrer pour ne pas nous
faire massacrer inutilement. D'ailleurs les soldats étaient
vex.us là : nous ne pouvions plus rien faire. Nous restons
donc à la porte. Le P'ère \icaire fait appeler le gouverneur
(le la ville pour lui dire comment les Grecs avaient fait
usage di poigiai-d et de révolvcr . Ensuite on fait venir

tun de nos frères qui avait une assez grave blessure à la tête.
Le Père Gardien adresse aussitôt un rapport à M. le

Consul : celui-ci étant absent, nous sommes encore dans
l'indécision. Les Grccs continuent leur manière dagIr. Ils
(ont fait venir (le Jérusalem bon nombre de leurs corréligi-

nnires séculiers., armés jusqu'aux dents, pour les aider
dans l'occasion. Ils les habillent en moines parce que les
moines seuls peuvent prendre part à c-es luttes.

. De plus une cinquantaine de soldats sont venus de Té-
rusalem pu nous empnIicher de f;are aucune résistance.

" Ce matin 24 Mai, nous avons voulu protester encore
mais les soldats ayant l'ordre d protégcr les Grecs, nous
ivons dûi céder à la force brut'le.



- .41) -

" Nous savons qu'à son rctour M. le ('onsul prendra la
co-s: à c<eur, comme il le fait toujours dans ces occasions,
et nous espérons une justice, non pas ci paroles et cl
vaines proieisses, mais une justice active et exemplaire. Il
la faut, en ce moment où les Grecs sont plus audacieux
que jamais. Ces schismatiques ne craignent pas d'insulter
la France et ses représentants, par les plus grossières rail-
leries ; et s'ils ne reçoivent bientôt le châtiment (le leur in-
sulence, la France perdra peu à peu l'influence qu'elle con-
serve encore dans ce pays-ci, et que nous tâchons de lui
c.iserver, car ici nous anions tous la France, sans distin-
ction de nationalité et nous ne pouvons souffrir de la voir
ainsi insultée iiplunémneiit.

- Je me permets de recommander cette affaire aux bon-
nes prières (le vos lecteurs.

A cette n irration, ajoutons certains détails compléien-
taires.

Plusieurs lettres dnt été échangées à ce sujet entre M. le
Consul de France et le Pacha. Le T. R. Père Vicaire Cus-
todial, de son cité. avait fait savoir deux fois qu'il ne répon-
dait plus de la vie des religieux êt qu'un malheur était à
redouter.

Enfin, la veille au soir du conflit sanglant, le R. Père
Gardien du Couvent de Bethléen avait appelé ses religieux
et leur avait dit qu'il savait de source certaine que les Grecs
se préparaient à faire un coup de main, qu'ils devaient donc
défendre leurs droits qui sont ceux du monde catholique,
et qu'ils ne devaient pas se icrager mais espérer en Dieu.

La diplomatie n'est pas restée inactive. M. le Consul
G a vaillamment fait son devoir et pris une attitude

digne du représentant (le la nation francaise.
Pour ce qui le concerne, M. l'Ambassadeur près de la

Sublime Porte a remis au gouvernement turc une protes-
tation qui flétrit l'intervention abusive des troupes maho-
métanes et rend les autorités responsabes du sang versé,
mais la Porte, s'inspirant d'une influence contraire, a l'abord
dolnné raison aux calovCrs.

La France né pouvait accepter cet affront. Notre ambas-
sadeur, justement irrité (le cette dlcision inattendue, a, sur
les instructions venues du ( )uai d'Orsay, sollicité une au-
dienîce du Sultan. L'audience fut de suite accordée et Sa
1 lautesse s'empressa dordonner que ju.,tice fût faite. I.e
c->nlit, espérons-le, est terinîîn.

1 lonneur à M. Ribot, Ministre des Affaires
si soucieux de conserver à la France son vieil héritagen
Orient!
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1 lonneur à M. le (omnte de Montei)ello, qui couronne

par ce beau succès diplomatique sa mision à Constanti-
nlople !

Honneur à M. Ledoulx Consul-Général de France à
Jérusalem, dont l'action prompte et ferane a ii heureusemeî.t
iîlu:tic sur la solution !

IHlonneur enfin aux vaillants et ob.icurs enfants de S
François, qui aujourd'hui, comme autrefois, se montren',
quand il faut, prodigues de leur sang pour la défense d1 s
intérets qui leur sont confiés

Puisse cette hcureuse issue d'une triste affaire ouvrir les
yeux d-c nos adversaires, leur faire co.nprenidrc que derrè: e
les Franciscains se trouve la France et que ces d:eux fac-
teurs so:t loin d'étre des quantit.s négligeables;

(S. F;R.o·oi.~s i.:T . Tîi.i:-Sn:.)

Ur TERTIAIRE DU XIX SI LCLE

JEAN-BAPTISTE LAROUDIE

Jean-flaptiste tira donc au sort : mais il le fit chrétiennement.
Sans se meler à la bande débraillée des conscrits il se rendit pai-
siblement à la niairie. Il tira de Fune un iauvas numéro. Tout
autre se serait désolé de ctte malchance, comme on dit, et aurait
cherché à nover son cha.-rin dans le vin .aroudie se soumit
humblement i la conduite de la divine Providence et revint tran-
quillement informer sa m'ere du résultat <le sa démarche.

Or, I)ieu est toujours près de cetux qui >ont dans l'embarras
il ne tarda pas à récompenser la soumission <le son serviteur.

lEn e temps l'1i S46) la loi militaire astreignait un ji-unc
homme au service pour sept ans ; niais elle lui permettait de se
racheter moyennant une certaime somme. Jean.Baptiste navait
pas les m lons de la verser.

L.a loi dispensait encore les jeunes gens appelés soutiens de
f;rmilk, c'est-a-dire, dont les parcnts avaient besoin pour vivre.
('e fut <le cette fi-on que I.arudie fut exempt de porter les
armes. Sa mere fit valoir qu'elle était veuve chargée de plusieurs
enants dont Fainé était inirme, (t qu-: Jean lui taît necessaire
1m pr:curer le vivre à la famille. Ses raisons fun r.: e
h..nîe:, et notre p*ieux co1:scrit fut exnéré du sersia n i. ire.
Les voies de Dieu ne sont-elles pas admirables? Oh ! gil fait
boa se confier en notre P céleste quand on . sert dL tr:-' -oa

cœur 1



A ;rtir de ee u menIt, tranquille du 't' du senice militaire,
il se livra plus que jamais aux bonnes oeuvres, s'occupant en par-
ticulier, de préparer les enfants du peuple ià la première coni-
munion. Se souvenant que son père avait été camionneur (char-
retier) il donnait <les soins particuliers aux enfants des hommes
de ce métier. Il allait en outre de temps à autre, accompagné
d'un ami, M. I)uche, à Solignac où il avait de nombreux parents
et où il exeri.ait aussi son apostolat.

Ses parents trouvaient qu'il les négligeait un peu: c'était juste,
mais jean répondait, du moins en action, comme Jésus à sa Ste
Mère : " Ne savez-vous pas qu'il faut qule je sois aux affaires le
mon Père céleste ? "

Cependant la conduite exemplaire (le ce jeune homme attirait
sur lui les regards ; plus d'une mère (le famille ayant une fille
bonne et pieuse à marier, pensait à Jean-Baptiste et se disait
Voilà le gendre qu'il me faudrait.

On ne s'en tint pas là. L'une (le ces mères vint un jour trouver
madame Laroudie. Après avoir parlé de la pluie et du beau
temps, en manière d'exorde plus ou moins insinuant, elle lui dit
Quel excellent fils que votre Jean Baptiste, madame Laroudie
Que vous devez être heureuse de l'avoir ! - J'en bénis Dieu tous
les jours, madame. - je souhaiterais bien (lue les miens lui res-
semblassent. -- Avec la grâce de Di)eu cela viendra, espérons-le.
- Que ne dites-vous vrai ! J'en serais bien contente : voyez-vous,
mes inquiétudes sont toutes pour mes garçons ; ma fille, elle, m'a
toujours bien consolée : elle est si rangée, si pieuse. En effet,
elle édifie tout le quartier. - Vous êtes bien aimable, madame
I aroudie, et je suis heureuse qIe vous appréciez si bien les qua-
lités (le ma fille. Si j'osais, je vous demanderais de l'accepter
pour votre Jean-Baptist. Car votre fils est en âge de se marier.
Queui pense/.-vous, madame Laroudie ? - J'avoue, ma bonne
dame, n'y avoir point encore songé.

Madame Laroudic ainsi questionnée par cette amie, se crut
obligée de lui donner une réponse. Elle lui demanda toutefois
quelques jours <le réflexions. Pensant, avec raison, qu'elle ne
pouvait répondre sans avoir consulté celui qui était le plus inté-
ressé dans la question, elle fit part à son fils de la demande qui
lui avait été faite. Jean-Baptiste se mit à rire et repondit résolu-
ment qu'il voulait rester garçon et consacrer son temps, ses
labeurs, sa vie toute entière au service des pauvres, a sa mère, à
sa sour. - Le bon D)ieu, lui dit-il, n'a pas permis que je parte
comme soldat, il n'a laissé près de vous, je veux y rester. Nous
vivrons ainsi tous les trois.

En règle générale, d'après ]*institution divine, le célibat ie doit
être qu'une exception pour les laics. Jean-Baptiste faisait partie
de cette exception. )ieu lui avait donné une vocation à part :
s'occuper dus patronages, des catéchismes, des pauvres, et de
mille autres bonnes :uvres qu'un père de famille ne peut cntre-
prendre, et q ii cepcndant s'imposent, vu la mis'rc de ce monde.
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Oui, inim i en dehors des Ames qui vivent dans le cloitre, il
faut des per.sonnes de déloumem, libres. de toute entrave, pour
subvenir aux nécessités morales ou phy-siques qui accablent tou-
jours plus ou moins la pauvre humanité. .es vieux garçons et les
vieilles files, (lui comprennent ce que je dis là et le mettent cn
pratique, méritent le re.,pect et les encouragements de tuut chr&
tiel.

Comme Jean-laptiste Laroudie, ils rendent d vrais services,
même aux gens mariés, auxquels ils peuveit donner (le bons avis ;
mieux qlue cela : la leçon toujours eficace du bon exemple. Une
conduite irréprochable et pure en'igne à tous l'estime qu'il faut
avoir de la chasteté ; la sobriété marque lhorreur du cabaret ; les
vertus domestiques bien pratiqtiées pr•chiit Luntemet à chacun
ce qu'il dit faire dans sa famille.

L -troudie vient donc de fixer à tout jamais sa manière de vivre
elle sera à peu pr's désormais uiiiformc cependant outre quelques
traits édifiants qu'elle renferme, elle se présente à nous sous quatre
faces différentes que nous allons envisager avant de raconter ses
derniers jours un ce monde. Vo-:ons done successivement el lui
/ouv'rier, le chréien, le friL, le erliaire de S. Fran;-i.

(A s:::ere.) lIn. JEAN-HaisTE, .[ O/s.

CORRESPONDANCE DE ROME.

SN1M.AIRE : LE CENENIRE D, S. JEAN -E .x CRoiX.-La

F::'T!: iii S. CÉ<'iLE a Rom-i1 ET' .UN C.vrTcOi:Es.--L'o-
xE::NTii: S:-:anico E'T j.r* I )ivlN Sai.vaTon.--LEs P>EINTU'LREs

Rome, le 5 décembre 1S9 r.

Il v a neuf ans l'ordre du Carmel tout entier célébrait solei-
nelle:n1ent le jubilé trois fois séculaire de Ste Thér'se, " Mure et
ni.tresse (le la famille des Carmes I)échaussés." Le mmeu ordre
vient de fèter avecr non moin.; de solennité le 3'ie centenaire de
S. Jean de la Croix. qui fut, <lit Léon XIII " ass->cié à ceiuvre
de la Vierge législatrice, et divinement instruit comme elle (les
arcanes de la théologie mvsticiue." Second fondateur <le l'ordre
des Carmes I)éciaussés, il était, d'apr's Ste Thérèse, " fune des
ames les plus saintes qui fussent dans l'glise de I)ieu."

Les fêtes du cntenaire se sont succédées à Rome dans les di-
verses églises de. Carmes et des Carmélites. Elles ont commencé
à St Marie delia Sela, au Transtévère, la plus ancienne église
des Carmes Déchausséýs à Rome, et se sont continuées les joure
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suivants dans les auttre églises du Cariel. A S. Pierre et S.
Mareellin en f.:ce du cell'ge S. Antoine, la fête a été préc'édte
d'un triduumc soleniiel et le dernici jour, on -i exécuté la messe
Ci musique compos.ée par notre confrère, le T. R. P. Pierre Bap-
liste de Falconara, à loecasion du centenaire de S. François.

Quelques jours auparavant, les Romains avaient fêté l'illustre
Vierge Ste Cécile, dont le culte, avec celui de Ste Agniès, est
toujours cher au vrai peuple de Rome. Le jour de la fête et pen-
dait toute l'octave il v eut foule à l'église de la suinte, au Trans-
tévère. Cette église a été bâtie sur lemplacement de la maison
de ses parents : on y vénère le corps de la glorieuse martyre, re-
trouvé intact au 1Xe si'ecle dans les catacomîbes, et on y voit
encore les vestiges de la salle de bain, où ses burreaux tent'èrent,
mais cin vain. de la brûler vive.

Pendant les premières Vèpres, ponltifées par S. E. le Cardinal
Ranpolla, titulaire <le l'églie, nous avons untendu la celèbre
anitienne ~gyn//s <rais., chantée en musique, avec accon-
pzegnemenit de harpes. Ce moreau vraiment ravissant est digne
de l'illustre patronne des mlusicienîs.

La fête eut titi caractère particulièremient touchant dans les
catacombes. ('est là que, pendant lus de six si'.les, avait re-
posé le corps de la sainte, dans une chapelle voi'.îne de celle oit
se trouvaient les cendres des Pa;es martyrs.

Les Trappîistes tançis, à qui L.éon XI II a confié le soin de
ces catacoimîbes, n'ont rien iégligé pour y faithe revivre le sou-
veir de la glorieuse mîîartvre. Li.a chalpelle souterraine avait été
ornée avec oût, dles fe.stons de myrv'te et des palies entrelacécs
Jécorint les smbilres parois <le ce sanctuaire ainsi que le /ocuh/.s
où reposa piedant des siècles lt glorieuse déotille : ine statue
reIp:éseitant la sainte dams F.tat où elle fut retrouvée, rendait r
FillusioI lîus comlète des vierges et des limpadaires suzp- -
pléaicit à 1 tuière du jour et achevaient dc donner au saneC-
tuaire ce quelque chose de mystérieux qui leve l'àiiîe et la trans-
porte dans titi monde supérieur.

e)s iiesses se succédtLrent pendant toute la matinée: à o2
heures, Mgr Beiavides ponîtifia et prononça une ravissante ho-
iélie : Fillustre M. de Rossi lit une conférence en franîis, et le

soir. dans les catacoibes illuinées, on fit la procession au ch:anît
dles litanies dles sailts : toucIanite cérémîîotnie qui n1ous reportait
aux preiîiers sies de Féglise et dont les témîoins profondément
impretvsstinés oiiserveront longteiips le souvenir.

I.es Tertiaires le S. François ont <le nombreux organes en
Italie Fun des plus remiarqutab!es, l(rient Serai se publie
avec succès à Notre-.amiîe des Anges à L.:.:2. Sn va!illant di-
recteur nous annnce qu'à p.artir dui mois ç •:ier, la Revue
<lui était jusque la mensuelle, paraitra deux íois par mois. il
espère ainsi répandre davantage l'esprit séraphique parmi les
Tertiaires, contribuer plus efficacement à la gloire de l'Ordre, en t
le faisant mieux cnnnaitre. et au ulut dec fia' en les aidant à te

-- goô -
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se sanctifier. Nous souhaitons au zélé Iirecteur de 'Orie;de
iSwrafi tout le succès que deire s n ucur pto liqtIlue. (i)

)lans un Resrrit ci date dlu i novembre dernier, Soi Emi-
nence le Cardinal \'icaire vient de donner un nouveau témoi-
gnage de haute approbation à l'excellente semaine Reli(ieuse de
Rome, le Dirin .Sal/r, qiui parait deux fois la semaine, le
mercredi et le samedi, sous la direction de M. le Commandeur
\eneacci. Ce j >urnal, qui com:te déja 28 années d'existence, avait
été honaré l.lJsiurs fois de semblables faveurs par l'attor:tê <eré-
siasti.lue.

Confirmant les eloges adressés au I)ivin .ara/ar'e par s pré-
dëcessears, le Cardinal \iaire félicite .\. le Comaiandeur Meni-
(acei de sn devateiment a la cause de qli.se qu'il defend avec
tant de courage, et de la bonne doctrine qIuil repan<d parmi les
fidèles au moyen de cette mile pubi>ication. Son Eminence ter-
mine en recommandant au clergé et aux id'les la lecture de ce
journal si catholique et si romain.

Ce Rescrit est un iprécieux encouragemenmt pour M. le Com-
mandeur Mencacci qui consacre ses talents et soni temps à la
cause sacrée du Pape et de 'Eglise. Nous le felicitons bien sin-
cèrement et nous faisons des Nteux pour la diffusion toujours
croissante du DI'Xini Sa/vatol. (.2) nme en denors de l'Italie.

Le R. P. Blonaventure ILoffredo, franciscain de Fobservance,
vient de terminer la decoration de labside et du sanctuaire <le
Védise du collge S. A ntoinle. I )epuis longteIps nous attendions
avec impatience que le sanctuaire fut débarrassé des échaitu-
dages qui Jencombraient et qui nou: e(mpechain le jouir du
travail <le Vartiste.

Dans labside, au-dessus des stalles, se déroule une grande
fresque bien réassie dont la Corres/wmdanc a deja parlé et qui
représente la glorification de lOrdre. Plus haut à droite et à
gauche des orguecs se trouveat deux fresqui:, dont lune rappelle
le baiser de S. Iloinlue et (le S. Fran< ois. L'autre, qui est une
fiction du peintre, représente Ste Elizaletli agenouillée et rece-
vant la bénédiction de Ste Claire : ce sont les Jeux patronnes du
2e et ,:e Ordre fondés par le P>atriarche d.,ise. Dans la semi-
coupo'l de lbuide nous aisstons au triomphe de S. Antoine
montant au CiAl et escorté par 1 :s Aag:s. Sdr les murs latéraux,
deux granLs fres-.Ie. nous montrent S. Fran ois préehant aux
oise mx et S. Antoine aux paissons. Enlin au.dessus de Ventrée
<lu san tuaire, sur un fond de nmosaïque dorée se détachent des

il: I.*'ente Serafico, rev-ie bi.mensuelle, *ram in-3. prix le
l'abonneme,'nt, .1 frs pur VlItal;i- et 5 frs pour iLtranger. S'adresser
au R. Il. P)irecteur;à N.-D. des, An -es, Assie (Italie.

f2 Le Divin Salvatore, revue bi-hebdomadaire, in-4 de 16 nages,
15 fr tour l'Italie, 2= frs pour lEtrangcr. Sadres:,er à M. le Direc-
leur Via de Fornari t6. Rome.



anges. dont plusiurs sotieninent dans le nlieu Ul écusson,
portant les premiers mîlots du répons miraculeu:Si eris mli- le,
randa : et au-dessus ulle inscription un grans lettres dorées

ta;nous inite à invoquer ll'.nfmt de Fls.gne et la Lumi'ere de
l'Italie. O 1>h'ks IIc/li., >va /u v i/c///.

FnI dépit deus novle.au.si alarmllamels que fausses, donnlées

de temps un temps -ar les journaux irréigieux, la santé du Sou-
verain Plontife se n.aintient, malgré sLs 82 ans, malgré ses im-
ments travau\ et les (otileurerueS émotions du mois dernier.
Outre les nombreuses audiences qu'il donne aux cardinaux et da
aux evlques, il îirépire un consistoire dans k quel se -ont créés lUi
deux nouveaux i rinces de léglise ; N..r Rtffo S illa Majordome p
et Mgr I.epiaci. Religicux Agustin, Secrétaile de la S. C. des Vel
Evéques et Régulivri. Nous relarlerois (le ce consistoire fXé au
14 et 17 déccn.br. crt

FR. UoN.VExrTR DE RO'uAIx. (le
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JE SUIS L'IMMACULEE CONCEPTION

Ni
1.j MR.I.I i. .sso>wioN. la '
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Malgré son infirmité. M. l*abbé de Musy trouvait moyen <le
mener une vie asse/ active, demilandant aux veux d'autrui <le lui
lire les livres de piété et d'étude, dietant des lettres, donnant au-fa
dience a des qnit chrétennes qui s a(ressaient à lupour la con- lois.
fes.sion et la nCt lion Il lui advenait mème, qIanId a voix Son
n'était point altérée, de se faire transporter dans la chaire et (le lan
précher la parol' de vérité.e 1

PreMque chaque jour on le vo\ ait passer en voiture : souvent
c'était lui- pe gui tenait les lrelnes et guidai .. cheul. Fmpo Tu
par la vigueur obéissante de 'aniimal soumis il sa main, il goûtait (loti
U1 instant ( omme lillusion de la vie nornale et de la for e per- î"ra
snnelle. lt c'est ainsi qu'il avait routimne de péreg.riner aux noti:
alentours de I>i.oine, partout o se runcotnait qu'giuîte peinle a aurî
adour, qtueltie courage a releer, quelque <euvre d. charité à
accomplir. Il sasseyait au chevet dus souffrants et se souvenant que
des enseignements de la " lionne Dane " aux leçons de laquelle
il s'était instruit, il consuillait le traitement et hvgi'iee. Ce ma-
lade distribuait la saité. 'Mais sa plus habituelle ordonnance était cléja
celle-ci: ner:

Allez trouver ma Mère. priar
Il était devenu tr's populaire dans ce pays, où chacun le con- qIe

naissait, et où, sauf les temps d'absence au Séminaire, sauf le
petit séjour à Evreux, s'étaient écoulées son enfance et sa dou-
loure,,use jeunesse. Bien qu'il portt le costume du prêtre, on i



continuait ù considérer en lui, avant tout et presqlue uniquement,
le fils tii chi teau de Digoine. Malgré son titre d'abbé et sa sou-
t.me, le" fermiers, leu. dlotiîues, ls pays.a le Il contrée ne

le Fappelaient jamais autremnent que " monsieur Victor.

-

!r. Or, à un- certaine distance, était un autre manoir bourguignon,
et dans lequel vivait on plut^t se mourait un v peu\ parent du la f-

mile, M. de Montagu. ('e gentilhomme était atleint d'un- hvdro-
ne pisie du c<eur. maladie sn 0esi! qui 1emportmit à grands pas

vers le toimibeau.
au 1.e paralytique le visitait fréqumment et ces deu-. hommes

cruellement éprouvés, se plaisaient ensembh et s'ou'iaient dans
<le longs entretiens. ( )n était alors en octobre 1.)7o.

Que disaient-ils cependant, et quel était '))jet constant de
leurs causeries ? Verser sa peine d ns i c<eur ami es.t c'hose
douce. Se puaignaient-ils 'iun à l'autre et parlaient-il, de leur;
maux ? Nullement. ('es deux homme. etaient chrétiens, et lutir
aime était plus haut que tout ce qui to1i:lhuit à lur personne.
Ni le vieillard qui sen alIlait de ce m m.le, 'i: le jem-une prCtr-e dont
la viî.- était <condamnée aàîiuissance n' pensaient à eux-mêmes.

Ils parlak-'nt d. la Fan -e et il.s irLient 'e I)ieu : (le la
France u cinue et de iheu oub lié. Son t les ca es de notre
effroyzable d-faite. ils les décoiuvraienî trÏ justlent, non point
dins des fautes militaires. fort gr ves pourtant. mais d.ns les

lui fautes mnor.dles. 1 )ieu, r)étaient-ils i:vent, a etc chass, de no
lois, de nos institutions, <le nos armées. . . . ( 'omment, privé de

-. i son fondement, Fédliice ne 'écrIleraI:t-il poilt ?
Tenez, 'Victor, continuviait M. de Mortugu. <rr-vous que

de dans toute farmée de I-ran-e, dans toute 'armvée de la lille aunce
(le VlEglise. il n'y a pas, à 'heure prés-nte, un seul chef qui de-
mande pullument, avn- et bu armee medrté ~ ~ ~ l ]*;t-'Is:n - -lil.*..itC( et la';.d- dIu>rte - 'Ftu r ? 'roirie-vous qu'il Iy a 1.as un seul bataillon
t -dont l-étendard contien e un sige ih-étin- ?... .\h: si laper- France et ses soldats aroraient le retou à 1 )ieu, le Maitre qui

a nous punit pour nous instruire cesserait (le <-hatier des qun011
e a-urit -ompri. la 1- - 'l faut réagir pour atir: il faut retourner

L en arri:re pour alle. .. avant ; il faiut s,: vaincre pour être vain-
ant queurs.
elle -- Hélas ! que lins cn sommes loin : s'écriaif abbé (le Mosy.
nia- Qui sait ?. . . . On dit que (auheln--au et Charett- s'OCCu¡-e:t
:tlit déjà de rassemcibler une phalainge eholique. ive I )ieu ! je Ion-

lierai mon jeune ils, Eltienne. Et tandis g1 'i-i l n:r-- mourra cin
priant, Fenfimt li-bas se fera tuer pour si patri. Soez cei-tain

: (n- le ce corps de volontaires, formé ainsi au nom de: I >îe!u et (-
f le soln Christ, sera la 1.égion fulmin,mîtc. Ne fut-elle que d'une
lou- poignée 'lhoimmnes, le Sei.neur lui acI-orlera une. goire isolée s'

on vive et si éclatante que cette petite cohorte brillerI- comme ue

Il
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étoile dans le ciel noir de nos désastres. Et l'évidence imposera
à l'histoire cette conclusion : " Si seulement la moitié (le larmée
eut été semblable à l'héroïque et chrétienne Légion, la France
était sauvée et triomphante."

''out en approuvant le fond de ces pensées, auxquelles M. de
Montagu revenait constamment, avec la persistance extrême par-
ticuliere à certains vieillards, Fabbé de Musy se demandait s'il
n'y avait point une part considerable de rêve, d'idée fixe et de
cl1imère, dans les affirmations quasi-(ogmati(ues et les serni-pro-
phéties (ue formulait son parent, affaibli par l'âge et par la ma-
ladie.

Les Prussiens occupaient C ce moment un tiers du territoire.
La presque totalite de notre armée régulhire éta:t prisonniere au
delà (lu Rhin ou tenue captive, dans la ville (le Metz. Paris était
investi. Les troupes allemandes avient nrche devant elles,
d'etape en étape, sans rencontrer un seul échee et sans qu'un
seul de leurs regiments eut t té obligé (le r culer d'un pas. A la
place des bataillons de Criné' et dl Italie, nOUs n'avions que de
pauvres recrues inexpéii.nentées, ding:es par un gouv ernement de
hasard. Telle était la situation.

Maintenant c'est à nous deux, reprit un jour M. (le Montagu,
en forme de conclusion, d'cc((ompiîr notre devoir. Il nous faut
tenter (e sauver notre ptrie et de changer la fortune de nos
armes.

Ainsi parla au pauvre prêtre miserablement piralysé et immo-
bile dans son fauteuil roulant, ainsi parla le malade (lui n'avait
plus qu'un souffle de vie.

En entendant un propos, si totaleient extraordinaire, l'abbé
de MNsy leva sur son interlocuteur un regard étonna et légere-
ment inquiet

Hélas que pouvons-nous faire, vous et moi, sinon prier ?
-Cest déjà combattre, répondit- gravement le vieux gentil-

homme. Mais nous pouvons ag r.
-Et de quelle manière ?

I a bienheureuse Marguerite-Marie a écrit ces consolantes p-
roles : Le Sacré-Coeur sauvera la France !. . . . Eh bien ! l'instant
prédit est peut-être venu, car la France semble vraiment nena.ce
de périr. Essayons donc de mettre dans les mains (le nos soldats,
et à la tête de nos combattants, le véritable étendard chrétie i,
portant, brodé dans ses p!is, l'enllême vénéré du Cœur (le
Jé'sus (Chrst. Faiso:s tout pour c:la par nous-mêmes, par nos
aims, par nos relations ; et envoyons <'e drapeau à Paris, afin
qu'il flotte, ertémoignage (le la foi de la France, sur les murs de
notre capitale asége

H. LASSERRE.(A sivr',e.)
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LES INONDATIONS EN ESPAGNE ET LES
FRANCISCAINS.

II

Nous vous avons dit précédemment, chers I ,ecteurs, quelque
chose de linondation et de la conduite de nios Pères en cette
occasion. Nous allons vous rapporter ce que le peuple espagnol
en a pensé.

" Toute la presse, sans distinction de croyance ou d'opinion,
s'est beaucoul occupée (les actes de charité héroïque opýrés par
les Franciscains de Consuegra. a reine elle-mnime a voulu té-
moigner sa reconnaissance dans la lettre suiv;.mt adressée ci
son nom, par son ministre au 1. Gardien (lu couvent.

"NIsi:RE 1U GoUvERNL\1EN Di Ro vavUîE.

Sa Najesté la Reiîne Régente (lu Royaume ayant eu con-
n uissanct du degr hérocque (le charité chrétienne avec lequel lei
Pères de cette (o.nm:iiunauté, au sacri 1ce de leur vie, oit secour
les infortunéi habit mnts de Consuegra (ans les dernie:; désmtre
qui ont éprouvé cette ville, a ordonné qu'au nom de Sa Majesté
le Roi (que i)ieu conserve ) graces soient rendues à Votre Révé-
Jence et aux autres Religieux pour leur conduite exemplaire et
chrétienne. Par orIre roval, je dis ceci à votre Révérence, pour
si connaissance et sa satisfaction. Dieu coiisrcve lagtemps votre
Révérence..

"Madrid, 21 septembre 1891.

SI 1v VlÀ A.

"Au R. P. Gardien du ccuent des Franciscairs CorsuegPa

(TIolédo)."'

Quelques passages des journaux vont nous montrer quels
services ont attiré à nos Peres de Consuegra une distinction si
flatteuse de la part du Gouîverneient.

"El 'vim ent/o </o//o écrit : -- puantable catastrophe de
Consuegra a donné o. casion à toutes les classes (le la société de
Montrer leur hérois-me en faisant preuv de leur charité: mais la
conduite des Franciscains et les Pr&tr s a été si étonnante que
les journaux, sans exception, même les moins dévoués aux insti-
tutions religieuses, leur ont décerna (les félicitations extraordi-
n lires, fléchissant ainsi le genou devant la Croix qui fait de tels
mi1racles.
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" Parmi les articles éloquentes publiés à ce sujet à l'honneur
des Franciscains, de ces religieux égorgés ou expulsés honteuse-
ment de ce pays catholique, il y a un demi-siècle ! celui de La
Epoca intitulé : Caridad anonima, mérite une mention spéciale.
Nous n'hésitons nullement à le transcrire pour l'édification de
nos lecteurs, et comme un tribut de louanges justement dû aux
héroïques enfants de S. François.

" C'est avec sincérité, dit ce journal, c'est du fond de l'âme
que nous le déclarons: en nous représentant le tableau de Con-
suegra avec ses maisons détruites, ses grosses murailles jetées par
terre, ses cadavres sans- sépulture et en décomposition, son at-
mosphère empestée, ses eaux corrompucs et sa désolation si
grande qu'on pourrait dire d'elle ce que le Prophète Isaïe disait
des chemins déserts de Jérusalem : " O vous qui passez, arrêtez-
vous et voyez s'il est une douleur semblable à la mienne," en
contemplant, disons-nous, ce tableau désolant, des larmes d'ad-
miration coulent à flots de nos yeux à la vue des Franciscains
creusant des fosses pour les morts, retirant avec piété les cadavres
de dessous les décombres, les portant sur leurs épaules avec
l'amour d'un père qui porterait entre ses bras ses enfants ina-
nimés, et priant pour que les portes du Ciel s'ouvrent aux âmes
dont ils vont déposer en terre les restes mortels.

Qui sont-ils ? Personne ne le sait. Quels sont leurs noms ?
Personne ne s'est mis en peine de les connaitre. Eux-mêmes les
ont oubliés. Peut-être virent-ils le jour sous les lambris dorés
d'un palais ; peut-être appartinrent-ils aux classes les plus basses
de la société, qu'importe ? Ils ont rompu les liens qui les atta-
chaient au monde ; aujourd'hui la seule charité les unit à leurs
semblables. Sur l'autel du sacrifice il; ont offert à Dieu tout ce
qui rend la vie agréable : amours, affections privées, nobles am-
bitions, jusqu'à leur propre personne. Sous Icur bure grossière.
bat un noble sentiment : celui de la charité'chrétienne ; sous leur
capuce rapiécé se cache une seule pensée : Dieu."

"C-ette apologie arrachée a un noble cœur par le spectacle de
la charité chrétienne, c'est à-dire de la folie de la Croix, est au-
jourd'hui sur toutes les lèvres ; elle a imposé silence même aux
plus sectaires, à ceux (lui vivent d'injures et de calcmnics inventées
journel!ement contre les Religieux."

-Chers Le-teurs, suivant la remarque de N. S., on reccnnait
les arbres à leurs fruits et !es hommes à leurs œuvres. Nos Pères
avaient été massacrés en Espagne ou chassts (le leurs couvents il
y a une soixantine l'années. Ils y sont rentrés depuis 10 ans et,
comme Jésus leur divin Maître, ils rendent le bien pour le mal.
Portent-ils de bons fruits ? Ont-ils l'esprit de Dieu ? Avec moi
vous réponderez : Oui. J'ajoute donc : allez et faites de même.

FR. JEAN-BAPTISTE, M Obs,
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CONNAITRE DIEU ET JÉSUS-CHRIST

VOILA LA VIE ÉTERNELLE.

ViI

-Connaître quelqu'un, ce n'est pas seulement savoirqu'il existe, c'est encore savoir son caractère, sa manière
d'agir avec autrui. Quand une personne fait quelque chose
qui nous surprend, parce qu'elle n'a pas coutume d'agirainsi, nous disons: "Je n'aurais pas pensé cela d'elle-;
mais, maintenant, je la connais." C'est pour cela que Jésus
nous dit que l'arbre se connaît à ses fruits. Si tu le veux,
je te raconterai une histoire qui montre les fruits de Notre-Seigneur; pgr eux tu le connaîtras et tu le serviras mieux
s il lui plaît.

-Volontiers, mon Père, j'aime beauoup les histoires,
surtout quand elles sont pieuses.

-A merveille, cher enfant ! Tiens, prends cette tra-duction des Fioretti de S. François par l'abbé Riche;cherche le chapitre 49e et tu verras

"Co.MMNT LE CHRIST APPARUT A FR. JEAN DE L'ALVERNE.

" Parmi les frères et les enfants de S. François les plus remar-qjables par leur sagesse et leur sainteté, et qui, selon la parole deSalomon, sont la gloire de leur père, se trouva, de notre temps,dans la province de la Marehe, le vénérable et saint Frère Jeande Fermo, qui, du nom du couvent qu'il habita longtemps et oùil mourut; fut appelé Frère Jean de l'Alverne. Ce frère était unhomme d'une rare sainteté. Encore séculier et tout jeune, déjàil aspirait à marcher dans les voies de la pénitence, jaloux de con-server, par là, la pureté du corps et de l'âme. Aussi, dès lors, ilPortait le cilice et le cercle de fer sur la chair, et il s'adonnait à degrandes mortifications. Pendant quelques temps, il demeura chezles chanoines de Fermo, qui vivaient dans la magnificence ; alorssurtout, il se privait de toute jouissance sensuelle et il macéraitSon corps par une sévère abstinence. Cependant, se voyant avecdes compagnons qui menaient un genre de vie si contraire ausien, qui l'empêchaient de porter le cilice, et qui s'opposaient, entoutes manières à ses austérités, il se détermina, par une inspi-ration divine, à quitter le monde et ses partisans et à se jeter entreles bras de Jésus-Christ crucifié, avec l'habit de cet autre crucifié,8, François,
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Bientôt, en effet, il exécuta ce projet et fut admis dans l'Ordre.
Confié aux soins du maître des novices, il devint, en peu de
temps, si fervent et si pieux, qu'en écoutant son Directeur parler
des choses de Dieu, quelquefois il .sentait son ceur se fondre
comme la cire près du feu, et l'amour divin l'embrasait avec une
ardeur si vive et si suave, que sous son impression, il était invo-
lontairement emporté ; alors il se levait, et comme enivré de l'es-
prit divin, il courait, soit dans le jardin, soit dans le bois, soit
dans l'Eglise selon l'impulsion qu'il recevait par la flamme et
l'impétuosité de cet esprit. Docile aux mouvements de la grâce,de jour en jour, cet angélique jeune homme faisait de rapides
progrès dans les vertus ; et les dons célestes, les saintes élévations
et les ravissements le portèrent à un tel degré de perfection, que
son esprit, s'élevait parfois jusqu'aux splendeurs des Chérubins,
aux ardeurs des Séraphins, aux joies des Bienheureux, enfin jus-
qu'aux amoureux et inexprimables embrassements de Jésus-Christ.
Et puis, ces divines opérations ne se faisaient pas seulement res-
sentir à l'intérieur, les sens extérieurs eux-mêmes en subissaient
la douce influence. Une fois surtout, la flamme cfu divin amour
embrasa son ceur avec une ardeur extrême, et cet état dura trois
ans entiers. Son cœur, aors, se trouvait inondé de consolations,
consumé par l'amour de Jésus-Christ et livré presque continuelle-
ment aux extases et aux apparitions divines. Ce prodige eut lieu
sur la sainte montagne de l'Alverne.

Cependant comme )ieu prend un soin tout particulier de ses
enfants, leur ménageant, à propos et selon les circonstances, lesdouceurs ou les tribulations, suivant le besoin qu'ils en ont pour
se conserver dans l'humilité, ou pour s'enflammer davantage du
désir des choses célestes, il lui plut après ces trois années de fa-
veurs, de ravir à Frère Jean la flanme de l'amour divin qu'il
possédait, et de le priver de toute consolation spirituelle. Dès
lors, il demeura sans lumières, sans amour sensible pour Dieu, et
accablé de tristesse. Dans sa douleur, il s'en allait errant ça et là
dans le bois du couvent, appelant par ses cris, ses larmes et ses
soupirs l'Epoux chéri de son âme, qui s'était soustrait à son
amour, qui l'avait abandonné, et s.-ns lequel il ne pouvait goûter
ni repos, ni tranquillité. Mais nulle part, et en aucune manière,
il ne pouvait retrouver Jésus, ni les douceurs spirituelles de son
amour, qu'il avait si souvent éprouvées. Cet état d'abandon dura
plusieurs jours, pendant lesquels le pauvre frère ne cessait de
demander à Dieu qu'il daignât, dans sa miséricorde, lui rendre
son Bien-Aimé. Enfin la divine bonté avait assez éprouvé la pa-
tience et excité les désirs du saint frère.

(A suivre.) FR. JEAN-BAPTISTE, M. Obs.

0 .=;» 0
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LETTRES DE FRANCE.

LES ÉCHOS DU PÈLERINAGE DE ROME.-LE PROCÈS DE
MGR L'ARCHEVÊQUE D'AIX.-LE RÉVEIL DE LA
FRANCE CATHOLIQUE.-L'ÉPISCOPAT ET L'INDÉ-
PENDANCE DU PAPE.-SECTAIRES ET RENÉGATS.-
LA DÉCLARATION DE GUERRE.

Paris, 20 décembre 1891.

Depuis ma dernière lettre, des faits d'une haute impor-
tance, au point de vue religieux, se sont produits dans
notre pays.

La lutte de la Franc-maçonnerie contre l'Eglise, la
guerre, sans trêve ni merci, des sectaires et des renégats
qui nous gouvernent, contre l'Episcopat et le clergé, s'est
engagée avec une nouvelle fureur. Bénissons Dieu, toute-
fois; car, à ce redoublement de rage correspond un magni-
fique réveil des âmes et des consciences catholiques ; du
sein de notre génération, qu'on eût pu croire irrémédiable-
ment ensevelie dans la torpeur et la lâcheté, surgissent
enfin des confesseurs de la foi, des vengeurs de la vérité.

Le pèlerinage des vingt mille à Rome a été le premier
signal de cette explosion de haine anti-chrétienne, en
même temps que le point de départ providentiel de ce
mouvement d'affranchissement et de "résurrection " de la
France baptisée.

On sait comment, à Rome, dans les premiers jours d'oc-
tobre, nos pèlerins furent honnis et maltraités. On sait
comment la populace, ameutée par les Loges, cria et hurla:
" A bas le Pape ! A bas la France ! Mort aux Francais !"
On sait comment la police italienne se ligua avec la ca-
naille et fit emprisonner non les émeutiers, mais leurs vic-
times. En présence du drapeau Français insulté et traîné
dans la fange, en face du Pape prisonnier, menacé par cette
plèbe infecte, tous ceux qui avaient au cœur un reste de
foi catholique, ont bondi d'indignation ; tous ceux qui
avaient au fond de l'âme le re'spect de la patrie, ont senti
la rougeur leur monter au visage. En d'autres temps, le
gouvernement se fût hâté d'envoyer une note énergique
aux ministres de l'Italie et de demander une réparation
éclatante. C'eût été trop attendre de nos gouvernants,
livrés pieds et poings liés aux sociétés secrètes. Ils ont
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montré, une fois de plus, qu'ils font outrageusement litièrede l'honneur et de la dignité du pays; ils ont prouvé, qu'entoute circonstance, ils entendent être Francs-maçons avantd'être Français.
Oui ; il s'est trouvé un ministre des affaires étrangères,monsieur Ribot, pour féliciter les insulteurs de nos Fran-çais. Oui ; il s'est trouvé un ministre des cultes, le citoyenFaillière, qui, dans une circulaire insolente, a pris prétextedes événements de Rome pour défendre aux évêques dese rendre en pèlerinage, Ûésornais, auprès du SouverainPontife. L'épiscopat allait-il donc subir cette avilissanteservitude et courber honteusement la tête sous le joug,sans défendre les droits de l'Eglise ? Dieu ne l'a pas voulu.Les protestations indignées ne se sont pas fait attendremais, à la tête de tous, par son héroïqne attitude, par sonénergie et sa vaillance, par son éloquence et sa libertéapostoliques, s'est tout d'abord distingué, Mgr l'Archevêqued'Aix.

Dans une lettre publique, adressée au ministre des cultesil a rappelé au respect du patriotisme nos diplomates libres-penseurs ; il a vengé les prérogatives du Vicaire de Jésus-Christ ; il a flétri· les agissements, tour à tour perfides etbrutaux, de la Franc-maçonnerie qui nous enlace et quinous déshonore.
A ces nobles accents, à cette parole vraiment épisco-pale, la secte a rugi d'étonnement et de colère ; les faibleset les lâches ont repris courage ; les vaillants se sontcomptés et ont serré leurs rangs. En moins d'un mois etdemi, plus de soarante de nos évêques avaient publique-ment adhéré à la protestation de Monseigneur d'Aix etsolidarisé leur cause avec la sienne.
Qu'a fait alors le gouvernement ? Une nouvelle sottiseet une nouvelle bassesse. Il a traîné l'intrépide archevêquedevant un tribunal ; le 25 novembre dernier, il le faisaitcomparaître devant la cour d'appel de Paris.
Les débats du procès ont été un magnifique triomphepour le parti catholique. Bien loin de chercher, en effet, àatténuer les expressions sévères de sa lettre au ministre, leprélat s'est dressé en accusateur devant ses juges et a pro-nonce contre la persécution lente, odieuse, hypocrite del'Etat, un complet réquisitoire. Dans ces conditions, on lecomprend, l'arrêt était rendu d'avance ; après un semblantde délibération, les juges, vendus à la Franc-maçonnerie,

ont condamné l'Archevêque à une amende de trois milleIcs. ($600.00).
ý la première nouvelle de cette condimtnflo
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l'illustre archevêque tertiaire de Paris, Mgr Richard,-qui
avait accueilli dans son palais le prélat poursuivi,-s'est
ecrié, dans un prophétique enthousiasme: "Quelle heu-
reuse etfcondepjournée pour 'eglise de France !" Heureuse
et féconde journée, en effet ; car, depuis lors, le réveil des
catholiques va s'accentuant sans cesse'. Le voyage de Mgr
d'Aix à travers les provinces, pour regagner son diocèse,s'est transformé en une marche triomphale. Partout les
populations se pressaient pour l'acclamer et lui faire cor-
tège. A Lyon et à Aix, les démonstrations ont surpassd
toute attente. En même temps, les félicitations de ses col-
lègues dans l'Episcopat continuent d'affluer vers lui, de
France, d'Italie, d'Espagne et jusque du Nouveau-Monde.
De toute part aussi, les chanoines des Cathédrales, les
réunions de prêtres des paroisses et des cantons, les•asso-
ciations de piété et de zèle, de tout genre, lui envoient à
l'envi, leurs adhésions chaleureuses. En quelques jours une
immense souscription populaire s'est organisée dans les
journaux, même les plus frivoles, en faveur des œuvres
dirigées par ce prélat, qu'on peut appeler, avec raison, le
"père des pauvres" et " l'éêque des ouvriers." Nos Frater-
nités du Tiers-Ordre, en particulier, ne sont pas restées à
l'écart et, chaque jour, nous lisons les noms de quelques-
unes d'entre elles dans les listes ,de souscriptions publiées
par la presse.

Enhardis par un si noble exemple, entraînés par cet
irrésistible élan d'indignation et de protestation généreuses,
voici que d'autres évêques, à leur tour, se lancent résolu-
ment dans la mêlée. C'est, par exemple, Mgr de Grenoble,
qui dévoile et stigmatise, plus que jamais, les intrigues et
les turpitudes de la Franc-maçonnerie ; c'est Mgr d'An-
necy, qui proteste contre la violation flagrante et constante
du Concordat ; c'est Mgr de Séez, qui brave, à nouveau,
dans une lettre publique, les foudres ministérielles ; ce sont
Nosseigneurs de Rennes, de Lyon, de Mende, etc., etc., qui
ajoutent à leurs catéchismes diocésains des leçons sur lesdevoirs des fidèles, au point de vue du vote et des élections
politiques ; c'est Mgr de Bordeaux, qui, clans une lettre
pastorale, revendique l'indépendance du Pape et la restau-
ration de son pouvoir temporel. L'intervention <le ce der-
nier prélat, bien connu pour son attachement aux insti-
tutions démocratiques, à-qu'on me passe l'expression,-.
achevé de mettre le feu aux poudres.

Au Sén-at, un radical, le sieur Dide, pasteur protestantdéfroqué, a sommé le gouvernement de baillonner définiti-
vemeut le clergé. Nos ministres, dans la séance du 9 dé-
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cembre, se sont servilement engagés à prendre contre
l'Eglise de nouvelles mesures d'oppression, à faire édicter
de nouvelles lois de tyrannie ; et deux cent onze sénateurs
contre cinquanLe-sept ont applaudi à ces promesses.

La Chambre des. députés, de son côté, n'a pas voulu
rester en arrière, dans cette voie de la démence et du crime.
Sa séance du i i décembre a offert l'écœurant spectacle
d'une bande d'énergumènes, affiliés et valets des sociétés
secrètes, hurlant contre le Christ, et vomissant contre sonVicaire, ses pontifes et ses prêtres, les plus lâches insultes
les plus stupides calomnies, les appels les plus insensés à
la force brutale. Les Catholiques,-en bien petit nombre
pourtant,-que compte l'assemblée, ont été magnifiques
d'énergie et d'éloquence. Ils ont vaillamment et obstiné-
ment tenu tête à cette tempête d'impiété, à cette dégoû-tante orgie de rage satanique. En première ligne, se sontsignalés, parmi les orateurs de la droite: M. Paul de Cas-
sagnac, M. de Mun, l'apôtre des œuvres ouvrières, et notre
grand évêque tertiaire, Mgr Freppel, évêque d'Angers.

Leurs admirables discours, toutefois, n'étaient pas faitspour arrêter et pour convaincre une majorité dont l'esprit
semble fermé à tout bon sens comme à toute justice. Pardeux cent quarante-trois voix contre deux cent vingt, laChambre,-qui ose se do:ýnr comme la " représentation na-tionale " de la France catholique,-a voté un Ordre du
jour demandant au Gouvernement de livrer une suprêmebataille au " Cléricalisme, " c'est-à-dire à l'Eglise, et dem iseler enfin le Clergé, sans doute comme le bandit muselle
ou étrangle le chien dont les aboiements et les morsures
contrarient et gênent ses projets.

-Nous en sommes là ....
Catholiques et Tertiaires, nous rendons grâces à Dieu

car la lutte, pour nous, ce n'est pas l'agonie ; c'est le réveilet la résurrection. Puis, nous avons confiance dans l'avenir.
Ils sont bien petits, en effet, ceux qui ont entrepris de nous
étouffer et de nous écraser dans la boue. Devant Dieu, ils
sont, tout au plus, comme la vile poussière. L'histoire nenous l'apprend-elle pas ? Lorsqu'elles déclarent la guerre auChrist, les républiques s'écroulent, tout comme les empires.Seul, le trône du Pontife-roi est éternel. A nous donc, tôtou tard, à nous soldats du Pontife romain et disciples duMendiant d'Assise, à nous, en fin de compte, la victoire. ...Non, encore une fois ; non, la France qui souffre, qui croitet qui prie, ne reculera pas devant la tourbe immonde desjouisseurs, des sectaires et des apostats.

L. DE K1 ERVAL, Du "Il/e Ordre de S. Françoîs
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CHINE.
LETTRE DE MGR CHRISTIAENS, FRANCISCAIN.

(Suite)

Arrive enfin le Mandarin avec des soldats. Ceux-ci fraient un
passage aux victimes pour mettre leur vie en sûreté. Mais les
orphelines ne veulent pas quitter leurs Mères, elles s'accrochent
à leurs vêtements et se laissent traîner à leur suite jusqu'à ce
qu'elles en soient séparées par la force.

Arrivés sur la voie publique le missionnaire et les Sœurs se
trouvent exposés à une grêle de pierres et d'ordures. A chaque
pas ils reçoivent de nouvelles blessures. Un moment l'on crut
que le R. P. Braun était blessé mortellement, il chancelle, mais
soutenu par les satellites, il revint bientôt à lui. Ils furent ainsi
poursuivis par la populace jusque sur les bords du fleuve.

L'une des religieuses, tomba à l'eau et était sur le point de
disparaître lorsque survint un officier européen qui lui porta se-
cours et l'aida à se sauver avec les autres sur le steamer qui se
trouvait là heureusement. Ils y rencontrèrent deux médecins qui
les pans'rent avec charité et leur donnèrent de quoi remplacer
leur linge de corps tout dégouttant de sang.

Au milieu des clameurs de la populace ils virent une immense
flamme rouge s'élever vers le ciel ; c'était la résidence épiscopale
et le séminaire qui étaient en feu. Après avoir, pillé tous les
meubles, les émeutiers avaient tout enduit de pétrole et avaient
Mis le feu.

Au premier signal le R. P. Toranzoni, mon pro-vicaire avait
pu sauver le T. S. Sacrement et emmener avec lui les élèves du
séminaire.

Tout est perdu, les archives, le mandat apostolique, le bref de
mon élection, les facultés ordinaires, extraordinaires et particu-
lières, tout a été consumé par le feu. Nous n'avons plus rien ; ni
mobilier, ni bibliothèque, ni vases sacrés, ni vêtements sacer-dotaux. Il ne nous ieste que la vie et les habits qui nous couvrent.
Que la sainte volonté de Dieu soit faite.

Eminence, ayez pitié de nous et, si vous le pouvez, daignez
nous envoyer au plus tôt cinq bréviaires, un pontifical avec le
cérémonial des évêques et un missel.

Je baise, avec respect, votre pourpre sacré et je demeure de
votre Eminence Illustrissime et Révérendissime la très humble et
-très dévoué serviteur.

FR. BENJAMIN CHRISTIAENS,
Evêque titulaire du Calaphoue et Vic. Apos. du H&u-pé Merid.

Dans une autre lettre, le même Vicaire apostolique annonce
'que les élèves du séminaire ont été reçus chez les agriculteurs
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chrétiens près d'I-Tchang et que les orphelines sont sous la gardedes mandarins. Puis il ajoute :
Déjà le 21 juin de cette année, une troupe d'environ millehommes avait envahi le bourg de T-Chang Kin-ho, où se trouveétabli l'orphelinat de la Ste Enfance, sous le faux prétexte que les

chrétiens arrachent les yeux des enfants et mutilent leurs corps.
Ils avaient exhumé les cadavres des cinq derniers qui étaient en-
sevelis, mais, les trouvant intacts et, frustrés dans leur espérance,ils envahissent la maison pensant y trouver les cadavres mutilés.Leurs recherches sont vaines. Ils se mettent alors à piller etdétruire tout ce qu'ils trouvent : vêtements, meubles et provisionsde bouche.

Les vierges chinoises qui ont la garde de cet établissementeurent le temps de se réfugier avec tous les petits enfants dans
les maisons des chrétiens du voisinage.

Le 9 août à 3 h. du matin, des émeutiers incendièrent un autreorphelinat situe à Che-Kong-Kias. Les vierges chinoises, éveiltes
par les cris du dehors, purent fuir à temps avec les enfants.Si quelques âmes se sentaient l'inspiration de venir en aide àla détresse de ce vicariat, elles so:it priées d'adresser leur offrande(luelle qu'elle soit à:

Sa Grandeur Mgr Potron, Procureur des missions franciscaines,rue des Fourneaux, 83, Paris.

Ou bien au:

Très Révérend Père Anselme Knapen, Secrétaire-(;-néra1 desmissions franciscaines, Via Merulana 124, à Rle- n

NECROLOGIE ET DEMANDE DE PRIERES.

Veuillez prier pour un grand nombre de personnes qW de-nfin(ent des grâces soit pour l'âme soit pour le corps ; priez aussi
pour les defunts suivants :

Monseigneur Freppel, évêque d'Angers et Tertiaire; le R. P.Louis Fernandez, franciscain, Préfet des missions de Bolivie le
Fr. François, franciscain; Lady Bouth; Mme Redmond; M;me
McElrone.

R. I. P.


